
Samedi 12 janvier 2008 20h30 
Strasbourg - Cité de la musique et de la danse  
 
Renaud Capuçon  violon 
Gautier Capuçon  violoncelle 
Nicholas Angelich  piano 
 
 
Johannes Brahms (1833-1897) 
Trio pour piano, violon et violoncelle n°2 en ut majeur, opus 87 durée 29’ 
Allegro 
Andante con moto 
Scherzo (presto) 
Allegro giocoso 
 
Trio pour piano, violon et violoncelle n°3 en ut mineur, opus 101 durée 21’ 
Allegro energico 
Presto assai 
Andante grazioso 
Finale : allegro molto 
--- 
Trio pour piano, violon et violoncelle n°1 en si majeur, opus 8 durée 30’ 
Allegro con brio 
Scherzo (allegro molto) 
Adagio 
Allegro 
 



Johannes Brahms 
Trios pour piano et cordes n°1 à n°3 
 
Trio pour piano, violon et violoncelle n°2 en ut  majeur, opus 
87 
 
Ce n’est qu’en 1880, soit vingt-sept ans après la composition du 
premier trio avec piano que Brahms s’intéressa à nouveau à ce 

genre musical. Son premier opus de jeunesse, véritable coup de maître, ne l’avait pas 
incité à poursuivre dans cette voie. Peur d’une comparaison avec les illustres modèles 
de Haydn, Mozart, Beethoven, Schubert et Mendelssohn ? Crainte d’entrer dans le 
moule d’un univers bien connu et apprécié de tous, mais précisément trop 
répandu notamment parmi les interprètes amateurs ? On sait que par goût du défi et 
avec un soupçon de forfanterie, Brahms aimait avant tout se distinguer, surprendre ses 
auditoires. N’avait-il pas choisit en 1860 puis en 1865, la forme si rare du sextuor à 
cordes pour livrer à la postérité deux de ses plus imposantes partitions de musique de 
chambre ?  
Le second trio avec piano en ut majeur fut composé en deux périodes ; le premier 
mouvement date de mars 1880 et les trois autres de juin 1882. Brahms était si fier de sa 
composition qu’après l’avoir achevée, il envoya ces quelques mots à son 
éditeur Simrock : «Tu n’as encore jamais reçu de moi un aussi beau trio et tu n’en as 
peut-être pas publié un de cette qualité au cours de ces dix dernières années».  
Dès les premières mesures de la partition, l’hommage rendu à Beethoven paraît 
évident. 
En effet, la partition s’ouvre par un Allegro de forme sonate. Deux thèmes et six idées 
secondaires y sont développés. Le premier est exposé aux cordes avec une noblesse 
altière, une fougue toute beethovénienne. Par contraste, le second thème semble traité 
avec une grande liberté, comme s’il s’agissait d’une improvisation. Dans la grande coda 
conclusive, le retour au premier thème affirme la densité expressive, mais aussi 
formelle, de la partition.  
Le mouvement lent, un Andante con moto, est traité comme souvent chez Brahms par 
l’emploi de la variation. Le thème possède un indéniable parfum magyar, mais dont le 
lyrisme est parfaitement contenu à la fois par le violon et le violoncelle, mais aussi par 
un piano rigoureux. Les cinq variations s’enchaînent avec le sentiment de “glisser” 
imperceptiblement les unes dans les autres. De son côté, le piano assure le cadre d’un 
dialogue rêveur. Le sommet expressif est atteint dans la troisième variation dont la 
puissance émotionnelle est délivrée par les syncopes du clavier. Le retour au tempo 
premier et un échange serein entre le violon et le violoncelle referment cette page.  
Pour le Scherzo, un Presto en Ut majeur, Brahms choisit un univers sonore bien 
différent. C’est la fantasmagorie d’une page plus habituelle chez Schumann et encore 
teintée des vers d’E.T.A. Hoffmann ! Les cordes virevoltent, jouant des timbres d’une 
vielle lointaine, et le piano assure l’accompagnement d’un orchestre imaginaire aux 
couleurs nordiques.  
Le finale, Allegro giocoso également en ut majeur, revient à une expression plus 
viennoise, insérant à la fois l’esprit de la danse savante et populaire dans un lyrisme 
brillant. Ce rondo-sonate virtuose particulièrement contrasté sur le plan dynamique et 
rythmique ne laisse pas un instant de répit aux trois instrumentistes. Le mouvement 
véloce et débuté dans l’ombre encore inquiétante du scherzo traduit l’impression d’une 
élévation et d’une gaieté peut-être un peu forcée par son brio. Ce climat ambigu 
s’estompe progressivement pour laisser place à une conclusion remplie d’allégresse et 
sans arrière-pensées.  



Le Trio n°2 fut créé le 29 décembre 1882 à Francfort-sur-le-Main avec le compositeur 
au piano, accompagné de deux membres du Quatuor Joachim. Devant la complexité de 
l’ouvrage, le succès fut mitigé.  



Trio avec piano, violon et violoncelle n°3 en ut  mineur, opus 101 
 
En 1886, quatre ans après l’achèvement du Trio en ut majeur, Brahms se lança dans la 
composition d’un nouveau trio qui vint s’ajouter à une série d’autres compositions de 
musique de chambre de la même période : la sonate pour violoncelle et piano, opus 99 
ainsi que la sonate pour violon et piano, opus 100. Le compositeur était alors en 
villégiature sur les bords du lac de Thoune, en Suisse. Son troisième et dernier trio 
passe à juste titre comme le plus réussi de la série. Jenö Hubay au violon, David 
Popper au violoncelle et le compositeur au piano en assurèrent la création le 20 
décembre 1886 à Budapest.  
La partition s’ouvre par un Allegro energico qui expose trois thèmes principaux. Comme 
dans le précédent trio, le premier thème domine l’ensemble de la structure dans l’esprit 
d’un leitmotiv. Le piano et les cordes ouvrent violemment cette atmosphère tragique. Sa 
richesse autorise la greffe de nombreux thèmes et d’idées secondaires qui, malgré leur 
dynamique restreinte créent un univers sonore des plus personnels et suggérant les 
couleurs de l’orchestre.  
Le Presto non assai en ut mineur qui suit fait office de scherzo. Brahms refusa de lui en 
donner le titre pour en accentuer probablement l’étrangeté et l’aspect profondément 
atypique. Son côté léger, presque murmuré, à peine effleuré sur les touches du piano et 
joué avec la sourdine aux cordes, se déploie dans un esprit fantasque. Les influences 
combinées et certainement inconscientes des écritures de Schumann et de Dvo�ák sont 
perceptibles. L’instabilité rythmique, les brusques élans dynamiques, tout rappelle les 
caractéristiques d’une ouverture symphonique.  
L’Andante grazioso en ut majeur est dans l’esprit du précédent opus puisqu’il s’agit 
d’une sorte de rêverie jouée de manière presque immobile, intimiste par son caractère, 
lyrique par son chant, comme la transcription aux deux archets du lied d’un mezzo 
imaginaire. Le mouvement apparaît souple et tendre, comme improvisé. Sa fluidité est 
toutefois délicate à restituer en raison de rythmes à cinq et sept temps.  
Par contraste, le finale, Allegro molto, est une explosion de dynamisme. Le piano à 
l’impact et aux couleurs parfois concertants, est l’ordonnateur de ce foisonnement 
thématique. Certes, Brahms cède au principe de conclure dans un lyrisme à l’apparence 
heureuse. Mais tout le développement repose sur une tension tragique dans la veine du 
premier mouvement. Malgré de nombreuses digressions, l’élan n’est jamais brisé par un 
traitement aussi rhapsodique, un engagement qui contraint l’auditeur à profiter de 
chaque gerbe de couleur pour mieux oublier la constante maîtrise de la pensée 
musicale.  
Elisabeth von Herzogenberg décrivit l’impression que lui avait laissée ce trio dans une 
lettre qu’elle adressa à son époux, également compositeur : “Il s’agit d’un portrait de 
Brahms, plus ressemblant que toute photographie”. 



Trio pour piano, violon et violoncelle n°1 en si  majeur, opus 8 
 
Brahms était âgé de vingt ans lorsqu’il entreprit la composition du premier de ses trios 
pour piano et cordes. Il en acheva la composition en 1854. Il ne fut pas satisfait de ce 
premier essai et, comme pour la plupart de ses œuvres de musique de chambre, il 
choisit de la réviser. Une seconde version du Trio, opus 8 vit le jour en 1891, soit trente-
sept ans après la composition de la version originale !  
Les maladresses, la juvénilité apparente de l’œuvre, une filiation trop marquée au lied 
schubertien, bref, tout ce qui faisait l’âme d’un jeune musicien au tempérament 
fougueux prit le chemin de la corbeille à papiers. Brahms tenta de se justifier, 
notamment à l’égard du finale entièrement réécrit : «Je n’ai pas coiffé le trio d’une 
perruque ; je me suis contenté de peigner et d’arranger légèrement ses cheveux». 
Entre-temps, deux autres trios avaient vu le jour. Deux œuvres de la maturité 
rayonnante du compositeur. 
Revenons à la genèse de ce premier opus, composé entre 1853 et 1854. Brahms s’était 
alors lié d’amitié avec le violoniste Joseph Joachim et le pianiste et chef d’orchestre 
Hans von Bülow, dont le soutien fut si déterminant pour la suite de sa carrière. Brahms 
fut aussi le témoin “privilégié” de la maladie de son ami Robert Schumann et de la crise 
brutale qui eut lieu dans la nuit du 10 au 11 février 1854. L’internement puis la mort du 
musicien furent, deux ans plus tard, la conclusion dramatique de cette nuit. Brahms qui 
avait presque achevé son Trio s’attela aussitôt à la composition de son huitième opus, 
les Variations sur un thème de Schumann. Il dédia la partition à Clara, espérant que la 
pièce lui changerait les idées. 
Quatre mouvements composent le Trio en si majeur : Allegro con brio, scherzo, adagio 
et allegro. A l’origine, l’œuvre était plus vaste d’un tiers que la pièce que nous 
entendons. Elle laissait éclater des thèmes enchevêtrés et une écriture surchargée qui a 
disparu dans la version révisée. Toutefois, l’hommage discret au trio l’Archiduc de 
Beethoven a été préservé.  
L’Allegro con brio de forme sonate qui se développe autour de trois thèmes, demeure 
impressionnant de grandeur et de panache. Le piano s’impose comme la prima voce et 
sa puissance évoque la densité d’une écriture concertante. Une force vitale, l’expression 
de climats sensuels que l’on ne trouve que dans les seconde et quatrième symphonies 
animent tous les registres des instruments.  
Le Scherzo (allegro molto) en si mineur a été comparé à une “danse d’elfes”. Il combine 
divers épisodes de facture populaire au sein d’un trio cadencé. Des quatre 
mouvements, celui-ci fut le moins retouché par le compositeur, bien que les dernières 
mesures aient été largement amputées.  
Cette page contraste fortement avec les climats mystiques de l’Adagio en si majeur. Le 
choral religieux est tout d’abord exposé au clavier, puis c’est au tour du second thème 
par le truchement du violoncelle ; il témoigne alors d’élans passionnés. Le climat initial 
plein de gravité fait à nouveau son apparition. Brahms décida de supprimer un passage 
Allegro afin de renforcer l’unité du mouvement.  
Dans le finale, un Allegro en si mineur, Brahms n’a gardé que le thème passionné de la 
version originale. Il lui a ajouté deux nouvelles idées musicales, cherchant avant tout 
l’unité du développement. Ainsi il a choisi de supprimer l’indication Allegro molto agitato 
de la première version car elle ne lui permettait plus de varier suffisamment les 
contrastes de cette page célèbre.  
Le Trio n°1  fut créé le 27 novembre 1855 à New York sans le compositeur qui supportait 
difficilement les voyages maritimes. La création européenne eut lieu trois semaines plus 
tard, à Breslau, en Silésie.  
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• Renaud Capuçon, violon - Gautier Capuçon, violoncelle - Nicholas Angelich - piano 
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(Decca, 1968) 
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(Supraphon, 1976) 
 


